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AVANT-PROPOS

Les documents d‛archives concernant l‛arrivée des anciens harkis dans notre 
département, proviennent des versements des dossiers de la préfecture et de la 
sous-préfecture de Forcalquier. Il s‛agissait pour l‛administration préfectorale de 
veiller à l‛organisation sanitaire, sociale et éducative de ces familles arrivées dans un 
contexte particulièrement difficile.

Pour réaliser cette pochette pédagogique destinée aux enseignants des collèges et 
lycées du département, Sylvie DEROCHE, professeur de service éducatif aux Archives, 
et Bérangère AUZET, animatrice, ont bénéficié des travaux universitaires menés depuis 
plusieurs années par Abderahmen MOUMEN que nous remercions vivement d‛avoir ainsi 
mis à notre disposition toutes ses recherches.

Les remerciements s‛adressent aussi à Madame Hélène DURAND qui nous a permis de 
reproduire ces belles et émouvantes photographies prises par son mari, le Lieutenant 
DURAND, à l‛arrivée des anciens harkis et pendant leur vie quotidienne à Ongles ; ainsi 
qu‛à Claude DOMEIZEL, sénateur du département, pour le prêt de ses photographies 
du Centre de préformation d‛Ongles destiné aux jeunes issus des familles d‛anciens 
harkis et dans lequel il enseignait. Enfin, tous nos remerciements vont aux anciens 
harkis d‛Ongles qui, par leurs témoignages, apportent beaucoup d‛humanité à ce 
travail.

Nous souhaitons que ces documents rassemblés autour de l‛histoire d‛Ongles, diversifiés 
dans leur typologie, faciles d‛accès et replacés dans leur contexte historique général, 
représentent une aide aux enseignants du département pour appréhender avec leurs 
élèves une partie douloureuse de notre histoire nationale.

Jacqueline URSCH
Directrice des Archives départementales
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Ils arrivent demain !

  Ongles accueille les harkis. 1962-1971

Cette pochette pédagogique sur les harkis du hameau forestier puis du centre de 
préformation installé à Ongles, près de Forcalquier, est le prolongement des travaux de recherche 
entrepris en perspective de l‛inauguration d‛une exposition permanente en octobre 2008 dans ce 
village symbole, un des premiers à accepter de les accueillir en 1962. 

Une présentation de l‛Algérie des premiers temps de la conquête en 1830 jusqu‛à 
la fin de la guerre d‛Algérie en 1962 permet de mieux situer cette histoire sous le prisme de la 
colonisation française ainsi qu‛à travers les migrations politiques induites par la décolonisation, 
dont les Harkis sont partie intégrante. En effet, l‛utilisation des formations supplétives durant 
la guerre d‛Algérie, ainsi que le contexte particulier de 1962 entraînent l‛exode massif de ces 
familles en France, entre autres avec l‛aide de militaires Français désobéissant parfois aux ordres 
d‛abandon, comme le Lieutenant Durand avec les supplétifs de la région de Palestro.

Ongles, comme nombre d‛autres communes, accueille ainsi une vingtaine de familles, 
soit plus d‛une centaine de personnes pour une population d‛un peu plus de 200 habitants, dans un 
hameau forestier spécialement conçu à leur intention. Encadrés par une réglementation d‛exception, 
les hommes sont employés comme ouvriers forestiers, leurs épouses tentant de s‛adapter à la 
transplantation avec l‛aide d‛une monitrice de promotion sociale. Finalement, ce sont les enfants 
qui s‛adapteront peut-être le plus facilement par le biais de l‛école. A la fermeture du hameau 
forestier à la fin de l‛année 1964 et au départ des familles pour la cité des Mimosas à Cannes 
s‛opposent d‛ailleurs les habitants d‛Ongles qui se sont, bon an mal an, habitués à leur présence avec 
ses conséquences démographiques, économiques et sociales indéniables.

Aux familles du hameau forestier, succèdent finalement en 1965 et ce jusqu‛en 
1971, des jeunes descendants d‛anciens supplétifs envoyés de toute la France dans un centre 
de préformation professionnelle spécifique. Entre discipline quasi-militaire et préformation 
professionnelle classique, plus d‛un millier d‛enfants de 14 à 16 ans vont être marqués à des degrés 
divers par cette expérience.

Cette pochette pédagogique se veut ainsi un outil de compréhension d‛une histoire 
trouble et malheureusement trop souvent passionnée, avec un retour sur les parcours d‛hommes, 
de femmes, et d‛enfants qui ont traversé les remous liés à la guerre d‛Algérie et à ses tragiques 
conséquences. Elle se veut aussi un moyen d‛appréhender le regard de la société française dans les 
années 1960 face à l‛arrivée d‛une population largement méconnue. Ainsi, nous effleurons une page 
contemporaine de l‛histoire locale qui s‛insère dans cette histoire binationale franco-algérienne.

 Abderahmen MOUMEN 
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I. INTRODUCTION

Repères chronologiques

1. Histoire de la conquête et de la guerre d‛Algérie

1830 : début de la conquête de l‛Algérie
1857 : fin de la conquête par la pacification de la Kabylie

1912 : loi sur le service militaire obligatoire pour les “ indigènes ”
1926 : création de L‛Etoile nord-africaine par Messali Hadj
1930 : commémoration du “ centenaire de l‛Algérie ”
1942 (8 novembre) : débarquement allié en Afrique du Nord
1943 : Manifeste du peuple algérien lancé par Ferhat Abbas
1945 (1er et 8 mai) : émeutes de Sétif et Guelma
1946: création de l‛Union démocratique du manifeste algérien (UDMA – Ferhat Abbas) et du 
Mouvement pour le triomphe des libertés démocratiques (MTLD - Messali Hadj)

1954 (1er novembre) : le FLN déclenche la lutte armée par une série d‛attentats
1955 (3 avril) : l‛état d‛urgence est décrété
1956 (6 février) : les Européens d‛Algérie accueillent le président du conseil Guy Mollet par des 
jets de tomates (“ journée des tomates ”)
1956 (avril) : les appelés sont envoyés en Algérie
1957 (janvier à octobre) : bataille d‛Alger
1958 : Charles de Gaulle est appelé à la présidence du conseil
1961 : référendum sur l‛autodétermination en France
1962 (18 mars) : signature des accords d‛Evian
1962 (1er juillet): référendum d‛autodétermination en Algérie suivi de la proclamation de 
l‛indépendance de l‛Algérie le 3 juillet

2. Les harkis, de Palestro à Ongles
1955 : création des SAS
1956 :
- 8 février : création officielle des harkas en Algérie
- avril : robert Lacoste, ministre résident en Algérie, définit le rôle des harkas et des Groupes 

d‛autodéfense (GAD)
1960 (décembre) : le total des supplétifs approche environ 160 000 hommes (dont environ 60 000 
harkis), total qui restera stable jusqu‛en mars 1962 (avec un renouvellement de l‛effectif)
1961 : (31 octobre et 7 novembre) : décrets définissant le statut des harkis. L‛armée multiplie à 
leur égard les propos rassurants quant à leur reclassement et à la garantie de leur citoyenneté 
après la guerre.
1962 :
-  mars à mai : certains anciens supplétifs de la région de Palestro demandent leur licenciement 

ou désertent. Le lieutenant Durand sollicite les autorités françaises  pour leur rapatriement.
- 12 mai : Pierre Messmer, ministre des Armées, interdit toute initiative individuelle pour le 

rapatriement des harkis.
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- 16 mai : Louis Joxe, ministre d‛Etat chargé des Affaires algériennes, annonce le renvoi en 
Algérie des “ supplétifs débarqués en métropole en dehors du plan général de rapatriement ”, 
tout en demandant “ d‛éviter de donner la moindre publicité à cette mesure ”

- juin : les familles d‛anciens supplétifs de Palestro embarquent à Alger pour la France
- été : début des massacres d‛anciens harkis en Algérie. Le préfet des Basses-Alpes fait 

prospecter le département à la recherche de sites d ‘installation pour les anciens harkis
-     6 septembre : arrivée à Ongles de 25 familles, en provenance du camp de transit du Larzac
- 18 décembre : création du Comité d‛Ongles pour le soutien et la promotion sociale des rapatriés 

musulmans
- 26 décembre : les anciens supplétifs redeviennent Français à la mairie d‛Ongles
1963 : ouverture du chantier de forestage
1964 (31 décembre) : fermeture du chantier. Les anciens harkis et leurs familles partent s‛installer 
à Cannes. Ouverture du centre éducatif d‛Ongles
1971 : le centre éducatif est transféré dans la Nièvre

Lexique

Harka : (de l‛arabe harakat, mouvement) : troupe mobile rassemblée pour un objectif précis. De 
1956 à 1962, c‛est une unité supplétive de l‛armée française constituée dans le cadre de la lutte 
contre les maquis de l‛Armée de libération nationale (ALN), afin de contrôler la population.

Harki : membre d‛une harka. Supplétif rattaché à une unité militaire mais avec un statut civil. Depuis 
1962, ce mot tend à englober de manière générique tous ces Français de souche nord-africaine 
(FSNA), qu‛ils soient supplétifs, engagés dans les forces régulières ou appelés, fonctionnaires ou 
élus politiques.

Supplétif : Algérien ou “ musulman ” qui renforce l‛armée régulière. Cinq catégories de formations 
supplétives civiles sont créées pendant la guerre d‛Algérie :
- les Groupes Mobiles de Police Rurale (janvier 1955)
- les mokhaznis des groupes makhzen, une trentaine de supplétifs gardant les SAS (1955)
- les harkis (avril 1956)
- les Unités territoriales (mai 1956)
- les groupes d‛autodéfense (supplétifs d‛un village, à proximité d‛un poste militaire)

SAS : Sections Administratives Spécialisées. Antenne locale d‛une sous-préfecture chargée 
d‛encadrer et d‛assister la population musulmane ( écoles, assistance médicale, distribution de 
vivres…) afin de  démontrer “ les bienfaits ” apportés par la France en contrepartie de la perception 
des impôts (création en 1955). Les SAS sont un élément essentiel de la politique de l‛armée pour 
reprendre  en main les populations  tentées par le FLN.

ALN : Armée de Libération nationale.

FLN : Front de Libération nationale.

OAS : Organisation de l‛armée secrète. Organisation française clandestine créée en 1961, 
regroupant les partisans du maintien de l‛Algérie française par le biais de la lutte armée et du 
terrorisme.
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Quelques repères concernant l‛histoire de la conquête et de la guerre d‛Algérie

      La guerre qui se déroule de 1954 à 1962 met fin à cent trente années de colonisation, colonisation 
qui  s‛était elle-même effectuée dans la violence.
En effet, si la date retenue pour marquer le début de la présence française en Algérie est 1830, 
quand débarquent les troupes du maréchal de Bourmont dans la baie de Sidi-Ferruch, la réalité 
historique est différente. Il faudra en fait presque trente ans à la France pour soumettre l‛Algérie, 
puisqu‛on peut considérer que c‛est avec la pacification de la Kabylie en 1847 que se termine la 
conquête du pays. Et le bilan est lourd : plus de cent mille Français tués et… pas de chiffres pour 
les pertes autochtones. Mais l‛important recul démographique que connaît cette population au 19e 
siècle en dit long sur les violences et les destructions systématiques qui ont accompagné cette 
période.

      Après la conquête, la volonté du gouvernement est de faire de la province conquise une 
colonie de peuplement. Ainsi, jusqu‛à la fin du Second Empire, et alors que l‛armée est l‛acteur 
principal de la colonisation, quinze mille colons sont installés sur des terres confisquées. Parmi ces 
Européens, on comptera les républicains exilés après l‛insurrection de 1851 contre le coup d‛Etat 
de Louis-Napoléon Bonaparte, neuf cent quarante-huit personnes originaires du département des 
Basses-Alpes seront ainsi “ transportées ” de l‛autre côté de la Méditerranée. Un pouvoir civil est 
également mis en place et l‛immigration est encouragée : de cent dix mille en 1847, la population 
européenne passe à presque un million en 1954, pour environ neuf millions de “ musulmans ”.
    L‛Algérie d‛avant 1954 est une terre de paradoxe : le territoire est constitué de trois départements 
(Algérois, Constantinois, Oranie) mais largement sous-administré dans les campagnes où vivent la 
majorité des “ musulmans ”. Si les Algériens sont officiellement et juridiquement Français (sujets 
Français au XIXe siècle, astreints au service militaire depuis 1912 et ayant massivement participé 
aux deux conflits mondiaux ; ils sont placés  sous le code de l‛indigénat jusqu‛en 1945 et sont 
Français dans un second collège à partir de 1946 puis Français de statut de droit local à partir de 
1958), le système et les pratiques renvoient irrémédiablement à un système colonial.

      C‛est dans ce contexte démographique, juridique et politique que débute la guerre d‛Algérie le 
1er novembre 1954, quand le FLN déclenche une vague d‛attentats visant les institutions françaises 
et les forces de l‛ordre. Les nombreuses inégalités entre les deux populations concernant l‛accès 
à la scolarisation, à la pleine citoyenneté ; la concentration des terres entre les mains des colons 
(cependant minoritaires parmi l‛ensemble des Français d‛Algérie) tandis que se développait un 
prolétariat rural au détriment de la petite propriété, avaient entraîné entre les deux guerres 
mondiales l‛intensification des revendications nationalistes et la création de nouveaux partis. 
De plus, le débarquement de 1942 en Afrique du nord avait apporté un vent de libération anti-
coloniale, tandis que les “ musulmans ” engagés dans l‛armée française d‛Afrique allaient participer 
activement à la libération de la métropole et de l‛Europe. La manifestation de Sétif le jour de la 
capitulation allemande, qui avait tourné à l‛émeute quand un manifestant avait brandi le drapeau 
algérien, montra cependant la rupture entre les “ musulmans ” et les Français d‛Algérie : vingt-sept 
d‛entre eux furent sauvagement assassinés et la répression qui s‛ensuivit fit des milliers de morts 
dans la population algérienne.
      Alors que le ministre de l‛Intérieur François Mitterrand répond “ L‛Algérie, c‛est la France ” 
à la revendication d‛indépendance du FLN, c‛est le début d‛une guerre qui ne dira jamais son 
nom 1 (on parle alors de “ pacification ” ou “ opérations de maintien de l‛ordre ”) et pendant 
laquelle, alors que se développent les maquis dans les campagnes et que se multiplient les actes 
de terrorisme de la part des indépendantistes dans les villes, l‛armée française répond par la 
violence et parfois, la torture.

1   La guerre d‛Algérie n‛est officiellement reconnue comme telle que le 10 juin 1999
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    Au bout de huit ans de conflit, la France a gagné la guerre sur le plan militaire ; mais politiquement, 
elle est perdue. Après les accords signés à Evian le 18 mars 1962, l‛Algérie accède à l‛indépendance 
par le scrutin d‛autodétermination du 1er juillet. Commence alors l‛exode des Français d‛Algérie 
désormais surnommés les pieds-noirs, ainsi que celui des “ musulmans ” qui ont lié leur sort à la 
France, et parmi ceux-ci, les harkis .

Les harkis, histoire d‛une “ autre armée ”

    Face à la montée en puissance de l‛ALN, la question des effectifs devient rapidement centrale 
pour l‛armée française : la supériorité numérique sera capitale pour éviter un “ nouveau Dien Bien 
Phu ” après l‛humiliation qu‛elle a connue en Indochine. De plus, suite à l‛expérience de la guérilla en 
Asie du Sud-Est, les techniques de la “ guerre contre-révolutionnaire ” sont largement employées 
durant le conflit en Algérie, avec pour principal enjeu, le contrôle de la population.
    Ainsi, le nombre de militaires présents sur le sol algérien est doublé de janvier à juillet 1956 
pour être porté à quatre cent mille, avec le rappel de plusieurs classes de libérés récents du 
service militaire, l‛envoi du contingent et l‛allongement de la durée du service militaire. C‛est dans 
ce contexte que va s‛opérer le recours croissant aux soldats et supplétifs “ musulmans ”. Désignés 
depuis 1962 sous le terme générique de “ harkis ”, il existe cependant cinq catégories de formations 
supplétives créées pendant le conflit algérien (voir le lexique), qui sont rattachées à des unités 
militaires mais avec un statut civil. Les supplétifs ne sont pas une création de la guerre d‛Algérie : 
on retrouve ici une vieille tradition de l‛armée coloniale qui profitait de la connaissance qu‛avaient 
les indigènes du terrain et de l‛adversaire .
    Qui sont ces soldats, désignés comme des collaborateurs par l‛Algérie indépendante, ou comme de 
loyaux combattants qui ont “ payé de leur vie leur engagement et leur fidélité à leur pays ” 1 ?

    Tout d‛abord, l‛ensemble des supplétifs, y compris les militaires de carrière, atteindra le total 
considérable de deux cent mille hommes, quatre fois plus que les forces de l‛ALN. Ensuite, dans 

un contexte de violence 
grandissante entre les deux 
acteurs de la guerre (armée 
française et ALN),   
les motifs de leur  
engagement et/ou de leur  
enrôlement ont été très divers  :
 par volonté de vengeance 
face aux violences du FLN, par 
francophilie ou dans le cadre de 
rivalités tribales (voir en annexe 
le témoignage d‛André Séby)… 
mais il ne faut pas négliger, 
dans un pays où la population 
se paupérisait massivement, 
l‛attrait de la solde, même peu 
conséquente, pour ces hommes 
embauchés avec un contrat civil 
d‛un mois renouvelable. Leur 
rôle était alors de “ quadriller ” 
le terrain afin de protéger les 
personnes et les biens contre les 
attentats et les  sabotages, tout 
en contrôlant la population.

Soldats harkis

1  Discours de Nicolas SARKOZY le 5 décembre 2007, au retour de sa visite officielle en Algérie
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    En mars 1962, près de soixante dix mille supplétifs portent encore les armes et c‛est un ordre signé 
par le général de Gaulle le 3 avril qui ordonne de les désarmer. Les conditions de leur démobilisation 
sont fixées par un décret daté du lendemain de la signature des Accords d‛Evian : les supplétifs ont 
le choix entre s‛engager dans l‛armée régulière et revenir à la vie civile. 80% d‛entre eux vont opter 
pour cette deuxième solution. Mais dès le début de l‛année et dans la perspective de l‛indépendance 
prochaine, des officiers Français s‛étaient inquiétés du sort futur 
des harkis, et en effet, l‛annonce du cessez-le-feu le 19 mars 
avait entraîné des désertions massives. 
Les violences se multiplient alors entre l‛OAS et le FLN, et le 
désordre est  à son maximum en Algérie : des milliers de Français 
attendent leur rapatriement et il n‛est alors plus question pour 
les harkis qui le souhaiteraient d‛envisager un départ vers la 
métropole, d‛autant plus que le gouvernement français interdit aux 
officiers “ toute initiative isolée ” dans ce sens, en attendant “ le 
transfert en métropole des Français musulmans effectivement 
menacés sous la forme d‛une opération préparée et planifiée ” 2. 
Les harkis et leur famille courent donc le risque d‛une vengeance 
visiblement inéluctable : les premiers massacres commencent 
pendant l‛été avec une violence inimaginable. Pour les harkis, la 
guerre n‛est pas terminée et l‛évaluation du nombre exact de 
victimes, de dix mille à cent cinquante mille selon les sources, 
reste très difficile à établir. Et c‛est seulement le 19 septembre, bien tardivement, qu‛une note 
de Georges Pompidou estime “ nécessaire le transfert en France des anciens supplétifs regroupés 
dans les camps en Algérie ”.
    Pourtant, malgré les interdictions faites à l‛armée de rapatrier les harkis, quelques milliers de 
Français musulmans (environ quatre-vingt cinq mille) arrivent en 1962, “ transférés ” officiellement 
par l‛armée ou par l‛intermédiaire de filières clandestines (voir le témoignage en annexe). Le seul 
recensement officiel date de 1968 et donne un chiffre de cent trente-huit mille sept cent vingt-
quatre rapatriés. Tous ne sont pas dans la même situation : des notables, élus, militaires de carrière 
s‛inséreront facilement, sans passer par les camps de transit ; passage obligé pour la majorité des 
familles d‛anciens supplétifs qui y passeront un temps plus ou moins long comme ce fut le cas des 
deux cent soixante-sept anciens harkis de la région de Palestro et de leurs familles, les “ harkis 
d‛Ongles ”.

Soldats harkis

2  Note du colonel BUIS, directeur du cabinet militaire, le 12 mai 1962
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II. LES “ HARKIS D‛ONGLES ”

1. L‛arrivée des anciens harkis dans les Basses-Alpes

    En Grande Kabylie pendant la guerre, sept SAS furent mises en place dans l‛arrondissement 
de Palestro, où officièrent de nombreux supplétifs. Dès janvier 1962, des officiers font état de 
l‛inquiétude des harkis quant à leur avenir. Ainsi, le 4 mai, le lieutenant Durand, officier SAS, 
avertit par courrier le préfet des Basses-Alpes  de leur situation. De son côté, le sous-préfet de 
l‛arrondissement de Palestro avertit le préfet de Grande Kabylie que, selon lui, le FLN “ ne passera 
pas l‛éponge ”. Il est donc du devoir de la France de mettre les familles en sécurité, et de leur 
permettre “ d‛adhérer pleinement à un mode de vie occidental ”.
    Dès lors, on imagine que ces supplétifs rapatriés et leurs familles pourraient venir s‛installer 
dans les départements alors sous-peuplés du sud de la France. 

Mais outre l‛hébergement, se pose le problème essentiel de celui de l‛emploi de ces hommes jeunes, 
alors que le département des Basses-Alpes est à cette époque plus un territoire d‛émigration 
que d‛immigration, que l‛agriculture y est pauvre et l‛industrie bien peu présente. L‛idée d‛utiliser 
des villages abandonnés pour créer des sites d‛installation est donc rapidement abandonnée. Par 
contre, le 2 juillet 1962, le secrétaire d‛Etat aux rapatriés, Robert Boulin, avertit le préfet que le 
ministère de l‛agriculture veut implanter un chantier de forestage dans les Basses-Alpes, chantier 
dans lequel les harkis devront être encadrés par un officier de carrière afin de faciliter leur 
intégration… et d‛éviter tout trouble à l‛ordre public. En effet, si les supplétifs rapatriés sont 
regroupés à leur arrivée en France, c‛est à la fois pour éviter qu‛ils soient utilisés par l‛OAS et par 
crainte des représailles des représentants du FLN en France : ces rapatriés sont donc à la fois vus 
comme une population dont il faut se méfier, et dont il faut assurer la protection. Les autorités 
vont donc mettre en place différents centres de regroupement dans la moitié sud du pays : des 
camps de transit, des cités d‛accueil, des cités urbaines (Sisteron et Manosque) et des hameaux 
de forestage. Dans le cas des “ harkis d‛Ongles ”, c‛est ce troisième type de dispositif qui va être 
mis en place. Au total, soixante-quinze hameaux seront construits en France, qui vont permettre 
le “ reclassement ” d‛environ deux mille supplétifs, soit l‛installation de dix mille personnes au 
total. En effet, il s‛agit ainsi d‛employer les hommes au reboisement ou l‛aménagement d‛une forêt 
domaniale, tout en permettant de ne pas séparer des familles, souvent nombreuses, en les logeant 
à proximité.
    Dans le département, trois sites sont choisis : Jausiers, Saint-André les Alpes et Ongles. Ce 
dernier est alors une petite commune agricole de deux cent trente-six habitants qui bénéficie 
de trois atouts : la proximité d‛importantes forêts domaniales, un climat qui conviendrait à 
des populations originaires d‛Afrique du nord et une école neuve… mais pas assez d‛élèves. Les 
conditions semblent donc réunies pour le choix de cette commune… ceci dit, autant que les questions 
matérielles, et c‛est assez rare pour être souligné, c‛est la bonne volonté de la municipalité comme 
de la population  qui a permis l‛accueil de ces exilés dans de bonnes conditions. Le témoignage de 
Mme Reybaud, épouse du premier adjoint, est significatif des réticences initiales, même si elles 
seront rapidement balayées : “ Le maire a pris la décision tout seul, et comme mon mari était 
son adjoint, il arrive  un jour en disant, bon ben, alors, les harkis vont venir, tout ça, ils arrivent 
mercredi (…). Il y aurait eu une réunion du conseil municipal avant, les harkis venaient pas à Ongles. 
Mais comme il a pris cette décision tout seul, et ben mon mari a dit, ma foi, si c‛est comme ça, c‛est 
décidé qu‛il n‛y a plus moyen de faire marche arrière comme ont fait les villages environnants, ben 
maintenant, il faut essayer que ça se passe le mieux possible. Voilà, et à partir de ce moment là, il 
a relevé les manches, ils ont participé à 100% à leur venue, à leur installation tout ça. ”
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    C‛est ainsi que, le 6 septembre 1962, cent trente-trois personnes, soit vingt-cinq familles 
(trente-trois hommes, quarante femmes, puisque des chefs de famille ont été rapatriés avec leur 
mère ou belle-mère, et soixante enfants), arrivent 
à Ongles, en provenance du camp de transit du 
Larzac dans l‛Aveyron. Il s‛agit  d‛un des six camps 
militaires installés dans l‛urgence dans le sud-
ouest de la France à partir de l‛été 1962. Celui du 
Larzac avait déjà servi à l‛assignation à résidence 
surveillée de militants du FLN et MNA pendant le 
conflit, puis de l‛OAS à la fin de celui-ci. A Ongles, 
les familles passent les premières semaines sous 
des tentes livrées par l‛armée, installées sur un 
terrain réquisitionné par le préfet.

Tente du campement harki avant 
la construction des baraquements
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AD 04-15W72 : Liste des anciens supplétifs en partance pour  Ongles
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AD 04-15 W 72 : Liste des anciens supplétifs en partance pour Ongles.
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2. La vie quotidienne à Ongles

- Une organisation réglementée

    Une fois arrivés en France, les harkis d‛Ongles ont donc été regroupés comme les autres ex-
supplétifs rapatriés. On l‛a vu, cette logique de regroupement apparaît comme la solution pour 
permettre à la fois le contrôle et la protection de ces populations. Et à ce regroupement va s‛ajouter 
le “ choix ” (en est-ce un ? tant il est vrai que l‛accueil et l‛installation des harkis se sont faits 
dans l‛urgence des circonstances) d‛un encadrement et d‛une organisation militaires. En effet, si le 
regroupement est géré par le ministère des Rapatriés, c‛est cependant le ministère des Armées qui 
fournit les sous-officiers qui encadrent les hameaux de forestage. Le lieutenant Durand, est ainsi 
nommé inspecteur des hameaux de forestage pour le département. La définition du rôle de chef de 
hameau par la préfecture du département montre bien ses missions de surveillance de l‛hygiène des 
lieux et de la “ bonne tenue ” des familles : ainsi, le 4 janvier 1963, onze personnes avec leurs familles 
seront renvoyées du fait de leur indiscipline. De  plus, et toujours dans le contexte des répercussions 
que la fin du conflit pourraient avoir en France, il est précisé que le sous-officier doit “ veiller à 
ce qu‛aucun travailleur ne puisse être inquiété pour son action antérieure sous les drapeaux ”. En 
tant qu‛ancien militaire en poste en Algérie, le sous-officier d‛encadrement apparaît également 
comme l‛intermédiaire naturel des anciens harkis auprès des autorités et de la population locales, 
notamment en raison des problèmes de langue. Finalement, les autorités en charge du reclassement 
et de l‛intégration des ex-supplétifs auront toujours à l‛esprit que le personnel des lieux d‛accueil 
et d‛hébergement doit connaître la “ mentalité ”, les manières de faire et de vivre des ex-harkis… 
à cet égard, l‛expression de “ chef de village ” utilisée par la préfecture pour qualifier la mission du 

lieutenant Durand est significative. 
Dans le même ordre d‛idées, on peut 
constater que sur les trois membres 
du personnel des Eaux et Forêts qui 
seront chargés d‛encadrer les harkis 
sur leur lieu de travail, on précise que, 
pour deux d‛entre eux, ils viennent du 
Maghreb.

AD 04-15 W 71
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- L‛installation du hameau

    En 1962, l‛hiver est précoce à Ongles : une terrible 
tempête de neige à lieu en novembre, obligeant à trouver 
d‛urgence une solution d‛hébergement durable pour les 
ex-supplétifs et leurs familles, encore logés sous des 
tentes. Ils sont d‛abord abrités chez des habitants de la 
commune : “ Cette année, ça a neigé au mois de novembre.  
Je revois un temps à ne pas mettre un chien dehors, 
tellement qu‛à 10 heures, on a vu arriver monsieur Bidet, il était rouge comme la nappe là, de 

froid, monsieur Reybaud, venez vite avec le fourgon vite, 
vite, il faut enlever ces personnes, les tentes s‛envolent 
et tout, et tout, il y avait une femme qu‛il fallait porter 
à la maternité oh là là, le désastre, cette nuit-là… (…)”.  
(Témoignage de Mme Reybaud, épouse du premier adjoint 
au maire d‛Ongles en 1962). Fin novembre, lorsque le 
sous-préfet de Forcalquier visite le site, quatre baraques 
sont presque achevées et trois autres sont en cours 
de construction sur le total des treize baraquements 
qui sont prévus pour cent trente-trois personnes  

(qui ne seront plus 
que cent vingt-deux après les expulsions de janvier 1963). 

   Le “ village des harkis ” est implanté sur un terrain 
réquisitionné à environ 400 mètres de l‛agglomération 
d‛Ongles sur un “ coteau ensoleillé ”. Chaque baraquement est 
construit en préfabriqué et est composé de deux logements, 
chacun disposant de deux pièces (de  “ jour ” et de “ nuit ”, de 
quatre m2 chacune), à la pièce de jour étant accolé un espace 
de rangement accompagné des toilettes de deux m2.  Dans le 
compte-rendu effectué  par le service du génie rural  début 

1963, on peut 
se rendre compte 
que le provisoire 
a quelque peu duré, puisque de nombreuses 
finitions ne sont pas alors pas effectuées et que 
l‛installation sanitaire est loin d‛être terminée.

Construction des baraquements

Livraison des poêles

Baraquement terminé

Distribution de vêtements lors de l‛installation 
des anciens harkis
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- Les hommes au travail

    Les chefs de familles installés à Ongles à la fin de l‛année 1962 sont, en moyenne, jeunes : la 
majorité a moins de trente ans. Il s‛agit donc de permettre à ces hommes d‛assurer la subsistance 
de leur famille en les absorbant  durablement sur le marché du travail. Dans un courrier de 
février 1963, le sous-préfet s‛enquiert de ce problème auprès du service des Eaux et Forêts : le 
reboisement, les travaux de voirie lui semblent être des secteurs souhaitables.
    Si le chantier de forestage débute en janvier 1963, les 
harkis sont d‛abord employés à la construction et aux finitions 
de l‛installation des logements. Les travaux forestiers se 
déroulent ensuite sous la direction du service des Eaux 
et Forêts, tandis que le lieutenant Durand joue le rôle de 
contremaître, étant responsable du transport (par camion) 
des ouvriers sur le chantier, ainsi que du respect par ceux-ci  
du règlement intérieur. Les ouvriers forestiers procèdent 
à des travaux d‛entretien (reboisement, introduction de 
nouvelles espèces) ou d‛équipement, par la remise en état 
du réseau des sentiers ou la défense contre les incendies… 
Travaux classiques de forestage en somme, comme en 
témoigne André Séby, ancien  harki : “ On travaillait dans 
l‛Office national des Forêts. J‛étais, enfin à l‛époque, chef 
de chantier, on débroussaillait les forêts et on replantait. 
Quand on est arrivé l‛hiver, on a commencé à débroussailler 
et replanter derrière, avec l‛Office national des forêts des Alpes-de-Haute-Provence. Ce n‛était 
pas dur, c‛était correct, on avait un peu l‛habitude quand même, (les harkis) c‛était des paysans qui 
avaient l‛habitude de travailler la terre, de débroussailler, de couper la forêt, de couper le bois…

En semaine, il y a un camion de l‛Office national qui vient nous chercher, parce qu‛ils étaient garés 
je crois à 4-5 km de Ongles, à Saint-Etienne les Orgues, c‛était là qu‛il y avait l‛Office national 
des forêts. Ils viennent nous chercher le matin vers 7h30, on travaille, enfin toute la matinée on 
travaille sur le chantier et on mange sur le chantier. Donc, on mange de midi à une heure et demie, 
on s‛arrête. On recommence à une heure et demie jusqu‛à cinq heures, A cinq heures, on rentre. On 
retourne avec le camion, il nous ramène de nouveau au village de Ongles ”.

(André Séby, 22 avril 2008)

Les anciens harkis qui vont commencer leur activité professionnelle sont classés dans la catégorie 
des ouvriers agricoles et perçoivent une rémunération nette de 16 francs par jour, 22 francs 
en comptant les charges sociales et les allocations familiales. Salaire qui, selon un rapport du 
conservateur des Eaux et forêts daté du 16 janvier 1963, “ correspond à celui des ouvriers agricoles 
indigènes ”. En 1964, le kilo de farine se paie 1,10 francs, celui de café coûte 2,35 francs.

Reboisement, anciens harkis sur un 
chantier de forestage
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AD 04-15 W 71 : Rôle du sous officier d‛encadrement affecté à 
chacun des groupes de harkis implantés dans les Basses-Alpes.
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- Les familles : quelle intégration ?

    En octobre 1964, vingt-quatre familles sont installées au hameau 
d‛Ongles dans les baraquements prévus à cet effet. Le mobilier 
et l‛équipement nécessaires avaient été acquis directement par 
le lieutenant Durand, grâce à un crédit de 2000 francs attribué 
à chaque famille. A la lecture de la liste de matériel livré aux 
trois hameaux de forestage du département par une société 
de la banlieue parisienne en janvier 1963, on mesure l‛état de 
dénuement dans lequel sont arrivés ces familles : il a ainsi 
fallu reconstituer tout le trousseau de vêtements des enfants. 

     L‛hébergement des familles de harkis dans le hameau est lié à 
l‛emploi occupé par le chef de famille au chantier de l‛ONF : pour 
paiement de l‛occupation du local, on paie une “ redevance ” et non 
un loyer. Ce qui implique donc qu‛une famille ne peut s‛y maintenir 

si le père ne travaille 
plus sur le chantier, pas plus qu‛un enfant devenu adulte.

     Selon un rapport du lieutenant Durand daté du 16 janvier 
1963, l‛intégration des rapatriés en France est  “ en bonne 
voie ”, malgré les difficultés liées à l‛installation encore 
provisoire, dans l‛attente des logements préfabriqués. 
Cependant, dès le 26 décembre 1962, les anciens harkis 
ont fait acte de reconnaissance de la nationalité française 
à la mairie d‛Ongles, en présence du juge du tribunal 
d‛instance de Forcalquier. Voilà donc les harkis redevenus 
Français, mais quelles relations entretiennent-ils avec les 
bas-alpins ? Toujours dans le même rapport de janvier 

1963, le lieutenant Durand observe que si elles sont 
bonnes avec les autorités, la population locale est 
“ assez hermétique ”. “ Au départ, c‛était très froid ” 
(André Séby), “ Tout le monde se posait énormément de 
questions, qu‛est ce que ça allait être, qu‛est ce que ça 
représentait […] ” (Mme Reybaud). Mais finalement, la 
volonté d‛accueil de la municipalité, assez remarquable 
rappelons-le, a sans doute permis une intégration plus 
rapide qu‛ailleurs : la création dès décembre 1962 d‛une 
association, le CORMA (Comité d‛Ongles pour le soutien et 
la promotion sociale des rapatriés musulmans) , présidée 
par le maire d‛Ongles, en est la preuve… comme, sans 
doute, cette photographie publiée en septembre dans 
“ Le Provençal ” et montrant de jeunes harkis comme 
de “ nouveaux Ongléens  […] en vrais gars du pays ”.

   Au sous-officier d‛encadrement du hameau forestier 
va  être adjointe une “ monitrice de promotion sociale ” 
dont le rôle est défini par les services du Ministère des 
rapatriés. 

photos : Femmes et enfants d‛anciens harkis dans les baraquements
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Celle-ci est en effet chargée d‛assurer le suivi social et sanitaire des familles et, à la lecture de la 
liste de ses attributions, on perçoit bien que, même s‛il est rappelé qu‛il est essentiel qu‛elle “ gagne 
la confiance des familles et avant tout du père ”, c‛est auprès des femmes que son rôle va être 
le plus important. La monitrice aide donc aux démarches administratives, suscite l‛organisation 
d‛activités pour les jeunes, fournit une aide sanitaire et de prévention … Pourtant, son rôle va bien 
au-delà et on ne sera pas étonné d‛apprendre qu‛il faut qu‛elle agisse  “ comme si chacun des foyers 
du village était le sien propre ”. Madame Compas, la monitrice affectée à Ongles est ainsi, elle 
aussi, rapatriée d‛Algérie. En effet, le réseau des quatre-vingt-dix monitrices sociales affectées 
dans les différents centres de regroupements devait, selon un rapport du gouvernement de 1965, 
constituer la “ clé de voûte ” de tout le dispositif de tutelle sociale mis en place autour des ex-
supplétifs et de leurs familles. On rappelle donc que la monitrice doit connaître la langue et les 
traditions religieuses des anciens harkis mais, pour autant, ne jamais parler arabe avec eux. Si elle 
doit œuvrer avec discrétion, elle doit vérifier la tenue de la maison et veiller à ce que les femmes se 
débrouillent seules dans la gestion de leurs achats. Mais en définitive, on se rend compte que ceux 
qui étaient en charge de la définition des fonctions de la monitrice oscillaient sans cesse entre la 
volonté de rendre autonomes au plus vite ces populations nouvellement installées (“ lutter contre 
la mentalité d‛assisté ”) et la tentation de ne pas les traiter en adultes (voir le passage concernant 
le jardinage, 15W71, p. 43). 
    Avant l‛arrivée des ex-supplétifs, le village d‛Ongles était en voie de dépeuplement, notamment 
en ce qui concernait la population scolaire. On ne comptait effectivement plus que six élèves à la 
rentrée 1961, alors que la commune possédait des bâtiments scolaires vastes et plutôt récents, 

héritage d‛une construction 
nécessitée par l‛arrivée de 
nombreux réfugiés pendant 
la période de l‛Occupation.  
On peut donc imaginer l‛intérêt 
qu‛offrait l‛arrivée soudaine 
d‛une soixantaine d‛enfants d‛âge 
scolaire. Il a donc fallu créer 
dans l‛urgence une nouvelle classe 
pour les enfants ne s‛exprimant 
pas ou peu en français, et trouver 
un enseignant parlant l‛arabe* : 
ce sera Monsieur Ripert, un 
instituteur bas-alpin ayant 
enseigné une dizaine d‛années 
en Algérie. L‛intégration se fera 
donc pour eux à l‛école, et par la 
langue qu‛ils vont y apprendre.

AD 04-15 W 69
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* L‛article du “ Méridional ” du 4 octobre 1962 (1020W57) contient sans doute une erreur : si 
les familles sont bien originaires de Kabylie, elles viennent néanmoins du sud, à la limite de la 
région de Sétif, arabophone. Les anciens supplétifs et leurs familles installés à Ongles parlent 
donc majoritairement l‛arabe, hormis quelques familles effectivement berbérophones.

AD 04-1020 W 57



48“ILS ARRIVENT DEMAIN… ”

3. Du hameau des harkis au centre de préformation

    Le 1er janvier 1965 à Ongles, c‛est la fin d‛une histoire, et une autre qui commence. Les anciens 
supplétifs et leurs familles quittent alors la 
commune pour aller s‛installer à Cannes où ils 
sont reclassés. Après délibération du conseil 
municipal du 21 juillet 1964, le hameau est 
remplacé par un centre de préformation 
pour les jeunes issus des familles d‛anciens 
harkis. Il ouvre officiellement  le 1er mars 
1965 géré par l‛ADOSOM (association 
pour le développement des œuvres sociales 
d‛Outre-mer), sous le contrôle du ministère 
de l‛Intérieur, service de l‛accueil et du 
reclassement des Français d‛Indochine et 
des Français musulmans.
    Ce centre accueille de jeunes garçons ayant 
dépassé la limite de l‛âge scolaire (14 ans) 
et ne pouvant ni poursuivre leur scolarité, 
ni être admis dans un centre de formation 
professionnelle pour adultes soit parce qu‛ils sont trop jeunes (moins de 17 ans), soit parce que 
leur niveau de connaissances ou “ d‛évolution ” ne leur permet pas d‛affronter les examens et tests 
d‛entrée dans ces établissements. Les élèves proviennent essentiellement des départements où 
existent les cités d‛accueil et les hameaux de forestage (Var, Bouches-du-Rhône, Gard…). 
    Outre l‛aspect de la formation, le centre renferme, comme pour les hameaux de forestage 
et les cités d‛accueil, cet aspect d‛assistanat et de contrôle d‛une jeunesse à “ remettre sur le 

droit chemin ”, et en particulier en ce 
qui concerne les “ fortes têtes ”. Ainsi, 
l‛objectif est d‛encadrer et éduquer cette 
jeunesse comme le souligne le directeur 
du centre dans un de ses rapports. “ Le 
niveau d‛éducation générale a été élevé 
de façon très importante par les activités 
éducatives. Le langage grossier et la 
tendance marquée à la violence, dont sont 
le plus souvent affectés les stagiaires 
à leur arrivée, disparaissent dans des 
délais très brefs. Le comportement des 
stagiaires dans la vie courante ne donne 
lieu qu‛à des félicitations de la part des 
gens qu‛ils sont amenés à fréquenter 

à l‛extérieur du centre. Ce dernier ne 
rencontre d‛ailleurs plus d‛hostilité sur le 

plan local, les élèves ayant désormais administré la preuve de leur très bonne tenue. De nombreux 
témoignages en provenance des inspecteurs du service ou des monitrices sociales m‛assurent de 
leur satisfaction de pouvoir constater, lors des vacances des élèves, ou à l‛issue des stages, des 
progrès importants dans l‛évolution des jeunes confiés au centre ” 1. 

Vue du centre éducatif

Carte postale du centre éducatif

1   AD 04 - 1020 W 67. Centre éducatif d‛Ongles : création et fonctionnement (1966-1974)
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    Les élèves sont en effet instruits pour le rattrapage scolaire par deux instituteurs détachés 
de l‛Education nationale et encadrés par quatre “ moniteurs de jeunesse ”, le moniteur-chef étant 
chargé de répartir les élèves en “ brigades ”… Si certains stagiaires ont ressenti leur passage au 
Centre comme une étape bénéfique pour leur réussite professionnelle, d‛autres ont eu le sentiment 
d‛y avoir perdu une année de 
leur vie, ayant  très mal vécu 
cette structure où régnait 
une discipline militaire.  
 
En effet, le lever de drapeau, 
les marches militaires y 
étaient de rigueur, tandis 
que la discipline imposée 
aux stagiaires était sévère : 
déplacements à l‛extérieur 
et même à l‛intérieur 
du Centre strictement 
encadrés par les moniteurs, 
obligation de correspondre 
régulièrement avec les 
familles, obligation de parler 
le français. Pour autant, le Centre a remporté un succès important puisque les demandes 
d‛inscription ont, dès 1965, été supérieures aux places disponibles. Ainsi, avec l‛ouverture 
en 1966 d‛une annexe à Salerans (Hautes-Alpes), les effectifs ont été croissant, pour, 
malgré une baisse à partir de 1969, atteindre le chiffre de cent dix-huit stagiaires en 1970.  
 

Enfin, dans ce Centre où l‛activité 
physique et sportive était 
intense, les élèves remportent 
de nombreux succès sportifs, 
en football ou athlétisme, et en 
1966, le Centre est sacré champion 
départemental des établissements 
d‛enseignement.      
De 1965 à la fermeture du centre 
en 1971, c‛est ainsi près d‛un millier 
de descendants d‛anciens supplétifs 
qui effectuent une partie de leur 
scolarité dans le centre.

Diplôme sportif décerné aux jeunes du centre éducatif

Un jeune sportif du centre éducatif
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Le 30 mai 1970, le Conseil municipal d‛Ongles se réunit et le compte-rendu qui s‛ensuit se termine par la 
menace de démission de l‛ensemble des conseillers. En effet, les locaux du Centre éducatif devant être 

reconstruits de manière urgente, il est envisagé le déplacement de la structure. Pour le Conseil municipal, 
cette annonce préfigurerait la “ mort du village ”, puisque le Centre est pourvoyeur d‛emplois pour une 
dizaine de personnes de la commune, qu‛il est client de l‛épicier et du boulanger, qu‛il fournit diverses 

recettes à la municipalité… tandis que les stagiaires constituent la grande majorité de la population scolaire 
d‛Ongles. 

    Mais ces arguments seront vains puisque le centre de préformation professionnelle d‛Ongles est 
transféré  en 1971 à Chantenay-Saint-Imbert dans la Nièvre. En février 1972, le maire d‛Ongles, dans un 
courrier adressé au Préfet, fait le bilan du préjudice qu‛a constitué pour la commune le départ du centre : 
les deux commerces ont été fermés, l‛école est menacée, des personnes employées par le centre doivent 

maintenant percevoir l‛aide publique… En rappelant lors du Conseil municipal de mai 1970 que “ de gré ou de 
force, les habitants ont accepté la venue du premier hameau d‛ex-harkis en France et l‛établissement du 

centre, puis les ont adoptés et intégrés ”, la municipalité montre à quel point l‛arrivée des anciens supplétifs 
a eu un impact considérable sur le devenir du village, et que l‛installation de ces familles, si repoussée dans 

d‛autres communes, a été une chance pour Ongles.
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AD 04-1020 W 457

AD 04-15 W 72
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AD 04-15 W 72 : but, fonctionnement et organisation du centre de préformation
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AD 04-1020 W 67 : Organisation du centre éducatif d‛Ongles
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III. CONCLUSION

De la révolte à une progressive reconnaissance

Les familles d‛anciens supplétifs d‛Ongles reclassés ensuite à Cannes et dans les alentours ont 
relativement bien réussi tant socialement que professionnellement. La politique d‛emploi de 
la municipalité de Cannes et la rapide dispersion hors des structures spécifiques ont été des 
facteurs déterminants pour cette intégration réussie. Néanmoins, la relégation dans des espaces 
marginalisés (cités d‛accueil pour les familles considérées comme “ irrécupérables ” : veuves, 
handicapés physiques ou mentaux, familles nombreuses… ; hameaux de forestage ; cités urbaines) 
pour de nombreuses autres familles (jusqu‛aux années 1990 pour certaines), les difficultés liées 
à l‛emploi ou au logement, l‛interdiction officielle de pouvoir se rendre en Algérie visiter leurs 
proches, la non-indemnisation pour les terres et  les biens perdus en 1962, aboutissent à des 
révoltes, dont les plus importantes sont celles de 1975 et 1991. Celles-ci agitent l‛ensemble des 
concentrations de familles d‛anciens supplétifs, essentiellement dans le sud de la France. 

Ces révoltes sont le fait non seulement d‛anciens supplétifs qui se sont regroupés dans des 
associations de défense, mais aussi, et de plus en plus, de leurs enfants. Dont en premier lieu, 
ceux qui ont vécu la guerre d‛Algérie, le déracinement de 1962 et la vie dans les camps, mais aussi 
ceux, qui, nés en France, n‛ont rien connu de ces événements mais ont supporté le poids de cette 
histoire. 

Les années 1990 et 2000 constituent un tournant vers une meilleure compréhension de 
l‛histoire des anciens supplétifs et une progressive reconnaissance des drames subis par ces derniers 
et leurs familles. Anciens supplétifs et leurs épouses, mais aussi pieds-noirs, militaires et appelés 
durant la guerre d‛Algérie, immigrés Algériens relatent une histoire qu‛ils avaient tue pendant 
longtemps. Un basculement symbolique contribue à ces retours de mémoires : la reconnaissance 
officielle du terme de “ guerre d‛Algérie ” pour remplacer l‛expression officielle “ opérations de 
maintien de l‛ordre ”, le 10 juin 1999. Les recherches universitaires sur la guerre d‛Algérie et 
ses conséquences, dont celles  qui concernent les anciens supplétifs et leurs familles, deviennent 
désormais un objet d‛étude.

Les pouvoirs publics s‛orientent aussi progressivement vers une lente reconnaissance des 
drames vécus par les anciens supplétifs, leurs épouses et leurs enfants. Des mesures d‛indemnisation 
sont votées pour réparer les préjudices subis. Un premier hommage national aux harkis est fixé 
au 25 septembre 2001, à Paris aux Invalides et dans toute la France. “ Aux combattants, à ces 
hommes, à ces femmes, j‛exprime la reconnaissance de la Nation. C‛est pour la France une question 
de dignité et de fidélité. La République ne laissera pas l‛injure raviver les douleurs du passé.  
Elle ne laissera pas l‛abandon s‛ajouter au sacrifice. Elle ne laissera pas l‛oubli recouvrir la mort et 
la souffrance. Puisse ce 25 septembre témoigner de la gratitude indéfectible de la France envers 
ses enfants meurtris par l‛histoire ! En même temps qu‛un hommage, cette journée est l‛occasion 
d‛exprimer le devoir moral que notre pays conserve à l‛égard de ceux qui l‛ont servi ”. Le président 
de la République, Jacques Chirac, reconnaît ainsi “ la dette d‛honneur à l‛égard des harkis ”  
et esquisse un premier aveu de responsabilités des gouvernants de l‛époque par ces mots :  
“ La France n‛a pas su sauver ses enfants ”. A partir de 2003, l‛hommage national est désormais 
célébré tous les 25 septembre dans tous les lieux symboliques de l‛histoire des familles d‛anciens 
supplétifs en France. 
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TEMOIGNAGES ORAUX

Monsieur SEBY Hamoud, s‛engage à l‛âge de seize ans dans le commando du 6ème RIMA :
“  Moi, je me suis engagé parce qu‛on avait déjà quand même un peu des problèmes, de familles, 
enfin certains qui emmerdaient des familles, tout ça… Et, ils ont égorgé déjà mon cousin, mes 
oncles, enfin une femme qui a été étranglée et trois cousins… Et c‛est pour ça qu‛on était tous dans 
l‛armée, voilà, il y avait André le premier, mon frère, mon grand frère, mes cousins et tout, et moi 
j‛étais le dernier . (…) ”

Monsieur SEBY André, s‛engage dans un commando de chasse de la harka de Guerrouma :
“  Il faut choisir un côté ou l‛autre. On était entre la planche et le marteau, le clou au milieu ”

Monsieur SEBY Mohamed :
“  J‛ai amené tous les harkis, enfin dans une salle, il [le lieutenant Durand] nous a dit ce qu‛il s‛est 
passé, il y a ça, y a ça, y a ça. Aujourd‛hui, c‛est votre vie qui est entre vos mains. Si vous voulez 
rester avec le FLN, c‛est fini l‛armée, à partir de demain, vous pouvez laisser vos armes et vous 
partez, si vous voulez rester avec nous, moi je m‛occuperai de vous jusqu‛en vous ramenant en 
France. Alors moi j‛ai expliqué à tout le monde, tout le monde, sur le coup, ils m‛ont dit oui, oui, 
oui, pas de problème. Mais après y en a qui ont commencé à se retirer doucement, doucement. 
Malheureusement, même dans cette SAS, on était 35, enfin, la moitié n‛ont pas voulu venir, mais 
malheureusement à la fin, ils ont tous été massacrés. Presque personne, tous ceux que je connaissais, 
ils ont tous été massacrés ”.

Madame BARO, épouse de supplétif :
[A propos des monitrices de promotion sociale] “ Elles nous faisaient apprendre le français, pour 
aller faire les courses, on parlait pas le français quand on est arrivé  on savait pas qu‛est ce 
qu‛on dit, pour aller acheter le pain ou quoi. C‛était elle… elle gérait un peu notre vie pour que on 
comprend, on arrive à s‛en sortir. Elle a fait beaucoup de choses Madame Compas pour les femmes 
et tout (…) ”

Madame SEBY, épouse de supplétif :
“ Six heures et demie, il faut que je me lève, il faut que je prépare le petit-déjeuner pour mon 
mari. Mon mari, il part, il y a les beaux-frères, mes deux beaux-frères, ma belle-mère et ma belle-
sœur et moi-même, on va déjeuner à notre tour. Mes deux beaux-frères et ma belle-sœur vont 
à l‛école, moi et ma belle-mère, on reste à la maison, je fais arranger les lits, je fais mon ménage 
et finalement je fais encore à manger. A la sortie de l‛école, les enfants viennent, on mange, et on 
retourne à l‛école. Je fais ma petite vaisselle et on fait la petite réunion entre femmes parce qu‛on 
comprenait pas le français, on risque pas d‛aller balader, on restait comme ça, on se regroupait. Si il 
y avait des trucs à faire, chacune les faisait chez elle. Et la plupart, on avait aussi des nourrissons, 
on s‛occupe de nos bébés. Et jusqu‛au soir, quand nos maris rentrent, on fait à manger. Et c‛est ça 
les journées des femmes ! ”. 
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BIOGRAPHIE DU LIEUTENANT DURAND

Un homme, un parcours : le Lieutenant Yvan Durand (1931-1986)

Né le 2 octobre 1931 à Sainte-Foy-lès-Lyon, il obtient un diplôme supérieur de lettres et s‛intéresse 
ensuite à l‛ethnographie. Il effectue son service militaire de novembre 1954 jusqu‛en juin 1957. 
En mars 1959, il décide de reprendre du service dans les Affaires algériennes, il est alors affecté 
comme chef de la SAS de Thiers dans l‛arrondissement de Palestro. Il crée ensuite deux autres 
SAS, celle de Maala El Isseri et celle d‛Ouled Gassem. A la fin du conflit, il démissionne de l‛armée 
pour pouvoir rapatrier le maximum d‛anciens supplétifs et leurs familles, et quitte l‛Algérie le 30 
juin 1962. De 1962 à 1968, il participe à l‛action des ministère des Rapatriés, de l‛Intérieur puis des 
Affaires sociales, comme Inspecteur du Service pour 
l‛accueil et le reclassement des Français musulmans.  
 
S‛il intervient dans la conception, la réalisation et 
le fonctionnement des hameaux forestiers pour les 
familles d‛anciens supplétifs, il œuvre aussi à la mise 
en place des centres de préformation d‛Ongles et de 
Salérans. Il quitte la région pour le Sud-Ouest en 
1968 où il devient animateur culturel et d‛éducation 
populaire. Le 6 juillet 1986, il décède des suites d‛un 
accident de la circulation, alors qu‛il allait aider un 
descendant de supplétif en difficulté.
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PISTES D‛EXPLOITATION PEDAGOGIQUE

L‛arrivée des harkis dans les Basses-Alpes
1020W57 (lettre du sous-préfet au préfet de Kabylie, p. 17-18)
   - D‛après ce courrier, quelle est la situation des familles souhaitant être rapatriées en 

métropole ? que signifie l‛expression “ le FLN ne passera pas l‛éponge ” ?
   - Quels sont les arguments du sous-préfet pour encourager le transfert des familles ?

1020W457 (lettre du préfet des Basses-Alpes au ministre de l‛Intérieur, p. 19 à 22)
   - A quelles conditions les anciens supplétifs pourraient-ils êtres accueillis dans les Basses-

Alpes ? Quels avantages le département pourrait-il tirer de l‛arrivée de ces populations ?

15W72 (Liste des anciens spplétifs en partance pour Ongles, p. 23 à 25)
   - Comment sont constituées les familles qui vont s‛installer à Ongles ? (taille moyenne, 

personnes à charge…)

65W128 (“ Le Provençal ”, interview du lieutenant Durand, p. 26)
   - Dans cette interview, comment est défini “ le harki ” ? quelles réflexions peut-on faire 

concernant ce type de définition ?

15W72 (arrêté de réquisition, p. 27), 15W63 (prêt de matériel militaire, p. 28)
   - Dans quelles conditions vont être installés les anciens harkis ? Où ?

La vie quotidienne à Ongles
15W71 (rôle du sous-officier d‛encadrement, p. 29)
   - Quelles sont les missions du sous-officier d‛encadrement ? Que peut-on penser de 

l‛expression de “ chef de village ” qui lui est attribuée ?

15W69 (rapport du Génie rural, p. 31-32), 15W70 (plan des baraquements, p. 33)
   - Comment sont logées les familles ? Avec quel confort ?

102 0W457  (Lettre du conservateur des Eaux et forêts, p. 35)
   - A quels types de travaux vont être employés les ex-harkis ?

15W71 (rôle du sous-officier d‛encadrement, p. 36)
   - Quelle est la mission du sous-officier dans le cadre de l‛activité professionnelle des hommes ?

1020W457 (note sur le personnel des Eaux et forêts, p. 37)
   - Quel point commun y a-t-il entre tous les employés des Eaux et forêts qui vont être chargés 

d‛encadrer les ex-harkis ? Quel lien peut-on faire avec le rôle du sous-officier (15W71, p. 29) ?

15W69 (chantiers de harkis, p. 38)
   - Quelles sont les conditions de travail des employés ex-harkis des chantiers forestiers ?

15W69 (règlement intérieur concernant l‛hébergement dans les hameaux forestiers, p. 40)
   - A quelles conditions est attribué un logement dans le hameau forestier ? Quelles sont les 

règles à respecter ?
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15W71 (matériel livré par la société “ TIPI ”, p. 41)
   - A la lecture de ces listes, que peut-on déduire concernant la situation matérielle des ex-

harkis à leur arrivée ?

15W71 : (rôle et attributions de la monitrice de formation sociale, p. 42 à 46)
   - Résumer le rôle de la monitrice au sein du hameau ? Selon vous, pourquoi a-t-on créé cette 

fonction ?

1020W57 (“ Le Méridional ” 4/10/1962, p. 47)
   - Pourquoi l‛arrivée des anciens harkis a-t-il pu être vécu comme une chance pour Ongles ?
   - Comment ont été scolarisés les enfants ? Combien y avait-il d‛élèves ?

Du hameau des harkis au centre de préformation
1020W457 (“ Nice-matin ” 20/12/1964, p. 51), 15W72 (délibération du conseil municipal, p. 51)
   - A quelle date les ex-harkis quittent-ils Ongles ? Par quoi va être remplacé le ”village harki ” ?

15W72 : (but, fonctionnement et organisation du centre de préformation, p. 52-53)
   - Quelles sont les conditions de recrutement des élèves ? Quelles sont les possibilités 

d‛orientation après leur passage au centre ?

1020W67  (organisation du centre, p. 56 à 60)
   - Par qui sont encadrés les élèves ? Quelles réflexions peut-on faire concernant la discipline ?

1020W67 (délibération du conseil municipal, p. 62)
   - Selon les élus de la commune d‛Ongles, quelles vont être les conséquences de la fermeture du 

centre ?
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SOURCES

Archives départementales des Alpes de Haute-Provence

1020 W Préfecture, Cabinet

57 Harkis, affaires diverses 1962

67 Centre éducatif d‛Ongles : création et 
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1966-1974

457 Harkis, affaires des Eaux-et-forêts à Saint-André, 
Sisteron, Ongles, Jausiers : correspondance

15 W Préfecture, service des rapatriés

23 Accueil des rapatriés : centres d‛accueil ; matériel 
de couchage fourni par l‛armée (1962). Enquête 
par sondage sur les conditions de relogement des 
rapatriés (1963). 

1962-1963

69 Harkis rapatriés d‛Algérie : correspondance (1962-
1969). 

1962-1969

70 Harkis : accueil (listes) ; installation et logement; 
problèmes sanitaires et sociaux (1962-1966). 

1962-1966

71 Harkis : emploi, reclassement professionnel; 
traitement des chefs de hameaux forestiers 

1962-1967

72 Harkis : centre éducatif d‛Ongles et villages de 
forestage de Sisteron, Saint-André, Jausiers et 
Bayons. A noter : une enquête avec croquis et 9 
photos de baraquements harkis sur des dommages 
volontaires causés au village de forestage de Jausiers. 
Plan cadastral de Saint-André-les-Alpes montrant 
la parcelle pour la Harka au lieu-dit “les Iscles du 
Verdon” louée par EDF. 

1962-1968

65 W Sous-préfecture de Forcalquier

128 Installation des anciens harkis. 1962-1964

  
Presse : Per 639 Le Provençal

   Per 652 Le Méridional
   Per 654 Nice-matin

Autres documents
- Photographies : collections particulières : Madame DURAND, Etablissement de Communication 

et de Production Audiovisuel de la Défense (ECPAD), Monsieur DOMEIZEL,  Office National 
des Forêts.

- Cartes : MOUMEN Abderahmen (infographie), GARNIER Edwige (cartographie) in Fatima 
Besnaci-Lancou, Gilles Manceron (sd), Les harkis dans la colonisation et ses suites, Paris, 
L‛Atelier, 2008, pp. 134-135.
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